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L'HYMNE À ZEUS

CLÉANTHE
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DE Zénon de Cittium, fondateur du Portique, il nom e~
reflé en tout et pour tout MM'rc~ ~o~ souvent

très courts en général, ce sont plutôt de brèves formules concer-nant les diverses parties de sa ~M~M~or~M qu'avaient rete-
nues des letleurs de ses ouvrages et ceux-ci les ont citées en
mentionnant ses points de vue pour les critiquer ou les défendre.

Il en a été de même pour Cléanthe, son successeur, sauf que
le nombre des fragments qui nous sont parvenus de lui bien
moins élevé ~f de moitié moins, approximativement ~/o

~a~que~aj nombre figure par contre un important poème
<quarantaine de vers, dont ~C~i' donnons ici la /<'?/ÛM.Cléanthe était Oy~g~~ d'Assos en Troade, 0« il était né
sans doute vers j~ ~'c~ il s'était rendu vers 2<fo à Athènes,
où l'on dit qu'il arriva avec quatre drachmes pour toute fortune.
Il avait pratiqué le métier de boxeur. C'était une personnalité
très originale il se d'une part par son sens et son
goût de l'effort, et d'autre part par une certaine religiosité
philosophique.

A Athènes, il s'attachaà Zénon, dont il suivit l'enseigne-
ment pendant dix-neuf ans,jusqu'à /2 mort du maître, en ~~2.
Trop pauvre pour acheter du ~)~~r~ il inscrivait ses notes
sur des tessons de poteries et sur des o"Joplates de moutons.
Il devait travailler pour vivre et pour payer les droits que Zénon
F~M/7 lui et les Athéniens étaient JM~MM voir
un homme libre employer ainsi une partie de son tempsà des
travaux de /<?~y~il passait en effet ses nuits à puiser de
l'eau pour arroser les jardins, età pétrir la farine chez des
boulangers, afin de pouvoir étudier le jour. « T~~H qu'ils
jouent aux dés, disait-il en parlant des riches, je travaille à
creuser la terre dure et ~r//?. » A Antigone qui lui demandait
pourquoi il puisait de l'eau, il répondit qu'il faisait bien plus,
qu'il bêchait et qu'il arrosait ~~j-/ par amour de la philosophie*.
Ravi d'entendre un Spartiate déclarer que le travail (la peine,

Sur /fMf ces traits, v. ~J\)'CMf, DIOGÈNE LAERCE, VII,
;). 70-73.
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ponos) était un bien, il lui déclara «Tu es sorti d'un sang
noble, mon fils.» Il manquait de facilité et ne j'~ cachait pas
traité d'âne, il déclara qu'il n'en était pas moins le seul capable
de porter le fardeau de la ~o<9'r~ de Zénon. Ariflon l'entendit
un jour se faire des reproches à haute voix. « A qui en ~f- ? ?»
lui demanda-t-il. « A un vieillard quia bien les cheveux
blancs, répondit-il, ~M<t qui n'a pas ~r/7. ?»

Il «'M fut pas moins f/'o~ par Zénon pour /M succéder et
refla trente ans à la tête de l'Ecole, jusqu'en 2~ Atteint d'une
tumeur à la lèvre, il se /M.M mourir de faim.

E~n7 lourd et lent, mais laborieux, dévoué, fidèle, Cléanthe
s'attacha à maintenir la ~<5~ de Zénon en l'explicitant. Cer-
tains hifloriens pensent que ~'e~ /~< ~M~)y~~ une formule fon-
damentale de son maître, qu'il énonça jo~ forme suivante
Vivre conformémentà la nature, homologoumenôs phusei,
alors que Zénon aurait peut-être simplement prescrit de vivre
homologoumenôs, d'une manière conséquente, harmonieuse,
cohérente, r<?g/~ par le Logos. Pour détourner plus j~ les
~y/7j' l'idéal ~'<~y/~ il évoquait avec scandale un tableau
où l'on verrait le plaisir dMM sur un trône royal, entouré des
Mr/~f transformées en servantes, qui n'auraient d'autre tâche
que de le servir comme leur maître et /'M penseà des ~~f~M
comme cette Calomnie que Botticelli peignit en ~'M~
l'antique. 0~ nous dit ~Z°~M/ qu'il r~~M~ toutes les vertus
à la force d'âme la tension de l'énergie universelle se ~~y~
en ~f~ de soi, M tempérance, courage, etc.

Sur certains points particuliers, on lui prête une attitude
~<~ originale et plia personnelle. On ~~f dit ainsi que, étudiant
le célèbre ~rg~~M/ Dominateur*, il prit position contre l'immu-
/7~ ~<M~ sans que <MM sachions comment il~7
son point de vue. Il soutenait le Mr~~ corporel de
dont il voyait la preuve dans les phénomènes de rougeur et de
pâleur provoqués par les émotions. Le manège de plusieurs
groupes de yo~r«?M qu'il avait observées un jour au pied d'un
arbre l'avait convaincu ~~&j sont pas dépourvues de raison.

Les ambiguïtés de la théologie de Zénon ne le tourmentaient
guère «« J/ dit écrit Cicéron, que D<~ le monde
lui-même, tantôt. que <y/7 et l'âme de toute la nature
tantôt encore il désigne Dieu comme le Feu suprême. P~

Voir plus ~df EpiCT&TB, Entretiens, II, 19 (p. p;2-p~),
et CICÉRON, Traité du Deain, </ P.-M. ScHUHL,
le Dominateur et les Possibles, Par~ j~~c.
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comme ~yA de ~~r~ tantôt il imagine une certaine yor<f< et
~)/)~M~ des tantôt il ~<~ toute la divinité aux
~rM, tantôt il ~~«~e ~~7 de plus divin que la R~
jo«. ?E/ en effet, pour Z~~ si le /o~<& était ~f~ Dieu était
essentiellement le j'o~~? ~</?~r~~ vital et rationnel

<!«yo~~ de la ~OH/?~o~ universelle, devait le réabsorber
en Bien qu'il <Kï~M/ d'impiété /o«o~~ ~4/'y~r~~
.~MM~ qui proposa /)o/ héliocentrique, il se ~~Mg<M?/
encore de Zénon par la place particulièrement importante
r~o~Mj~/71!« jo~T, où y7f~y7 /?~û)' de cette divine
le héraut du ~)'~y~ cosmique*, ce qui ne /My7 point de
reconnaître la .r/<~rM!M/ de Z~~ .fo~yc~r~ qui gouverne
tout conformément loi, et qu'il tMJ'7 au ~~M.
J3~ nous et Sénèque traduit

en latin quatre beaux vers de Cléanthe, qui j-c~, comme
/?~ une y<K'0~0« à Z~~ et la conception ~0~-
f/

Cc~<&H~-<SO/, Ze&.f, et /<K ~MfJ/, D~
~4 /'«!</yM'< que fOMf ~'Cf~ <MJ-~g~.
Je MM~ jMf~a/ j'a~j r~r~. Car .f/~f rc/Mf~M,
Je ~~<:M un méchant et je n'en ~~an ~f ~OMJ' ~OMf JM~.

Sénèque a résumé cette <'o~~)/ow en un vers a~/r~~

Agunt volentem fata, nulentem trahunt

Le ~f/?M conduit t'f/<~ ~< ~f~/M~ et f/y/M/M~ celui ~«/ rc/Mt.

On retrouve une idée similaire dans l'Hymne à Zeus il
~r~~r~ habituelle de ce genre de <'c~oj'/7/o~ qui invoquent
d'abord le dieu par ses font /o~ de sa puissance et se
terminent par une mais la liturgie se /r~~c~
~oj'o~ La partie médiane pose le problème du Z~M
/c~M«/ règne sur le ciel, la terre et la mer, et néanmoins
les méchants ~gMJ' contre sa f0/0~ <M~f dit le ~0~
leur ~M~ M/~ car le monde n'en obéit moins aux/oM de la divine r~MO~ils ne font rM~ malheureux.
Et la prière qu'exprime Cléanthe, f' d'obtenir la délivrance
du /'M/ et de l'ignorance, la ~o~M~ lui ~'er~e~r~ de
~H~r l'ordre divin et la loi ~~r~F~. On trouve exprimée

« Les dieux sont des schèmes mystiques; le soleil e~t
le dadouque, l'univers est le mystère. » Arnim, Frag. 538,
Epiphane.
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ici l'intention, à la fois rationnelle et ~e'M~ au <'a'«r
de sa pensée et domine toute sa personnalité.

Le texte /MM a été /j~M par Stobée, Eclog. Phys., I,
12, 2/~ reproduit dans l'ouvrage de I. AB ARNIM,
Stoicorum Veterum Fragmenta, I, On consultera Mj-M-
tiellement /'Mf~M/<' étude du P. A.-J. F~ la Révé-
lation d'Hermès Trismégi~te, II, le Dieu Cosmique,
.z~~ ~~0-~2. Signalons également les études de t~t/
~o~ Helleni~tische Dichtung in der Zeit des Kalli-
machos, II, pp. z~y K~jwr~ Gottesvorstellung und
Lebensauffassung im griechischen Hymnus, ~~r~
~~2; M. Po~ Die Stoa, 7~ jro~; et G. Verbeke,
Kleanthes van Assos, Bruxelles,
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~f Toi qui es le plus glorieux des immortels, qui as
des noms multiples, tout-puissant à jamais,

Zeus, Principe et Maître de la Nature, qui gouvernes
tout conformément à la loi\

Je te salue, car c'est un droit pour tous les mortels de
s'adresser à toi,

Puisqu'ils sont nés de toi, ceux qui participent à cette
image des choses qu'est le son2,

(5) Seuls parmi ceux qui vivent et se meuvent, mortels,
sur cette terre.

Aussi je te chanterai et célébrerai ta puissance à
jamais.

C'est à toi que tout cet univers, qui tourne autour de la
terre,

Obéit où que tu le mènes, et de bon gré il se soumet à
ta puissance,

Tant est redoutable l'auxiliaire que tu tiens en tes mains
invincibles,

(10) Le foudre à double dard, fait de feu, vivant à
jamais;

Sous son choc frémit la Nature entière.

C'est par lui que tu diriges avec rectitude la raison com-
mune, qui pénètre toutes choses

Et qui se mêle aux lumières célestes, grandes et petites3.
C'est par lui que tu es devenu ce que tu es, Roi suprême

de l'univers.

(i ~) Et aucune œuvre ne s'accomplit sans toi, ô Divinité,
ni sur terre,

Ni dans la région éthérée de la voûte divine, ni sur mer,
Sauf ce qu'accomplissent les méchants dans leurs folies.
Mais toi, tu sais réduire ce qui est sans mesure,
Ordonner le désordre; en toi la discorde est concorde.
(20) Ainsi tu as ajusté en un tout harmonieux les biens

et les maux

Pour que soit une la raison de toutes choses, qui demeure
à jamais,
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Cette raison que fuient et négligent ceux d'entre les mor-
tels qui sont les méchants;

Malheureux, qui désirent toujours l'acquisition- des biens
Et ne discernent pas la loi commune des dieux, ni ne

l'entendent,

(z5) Cette loi qui, s'ils la suivaient intelligemment, les
ferait vivre d'une noble vie.

Mais eux, dans leur folie, s'élancent chacun vers un autre
mal

Les uns, c'est pour la gloire qu'ils ont un zèle querelleur,
Les autres se tournent vers le gain sans la moindre élé-

gance,

Les autres, vers le relâchement et les voluptés corporelles;
(3o) *ils se laissent porter d'un objet à l'autre
Et se donnent bien du mal pour atteindre des résultats

opposés à leur but.
Mais toi, Zeus, de qui viennent tous les biens, dieu des

noirs nuages et du foudre éclatant,
Sauve les hommes de la malfaisante ignorance,
Dissipe-la, ô Père, loin de notre âme; laisse-nous participer
(~ ;) A cette sagesse sur laquelle tu te fondes pour gou-

verner toutes choses avec justice,
Afin qu'honorés par toi, nous puissions t'honorer en

retour

En chantant continuellement tes œuvres, comme il sied
A des mortels; car il n'est point, pour des hommes ou

des dieux,
De plus haut privilège que de chanter à jamais, comme

il se doit, la loi universelle.
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DIOGÈNE LAËRCE

VIES ET OPINIONS

DES PHILOSOPHES

LIVRE VII





T tradition et la rc/~MM~ recommandent de ~'A'r /rcMj_~ ~r/j~«j~y~itfo~M~M/~y, ~M.<7'M<M7~, s'étend
sur un le Stoïcisme ancien, celui des deux
~c~r~ Z~o~ C~.f/~)~ et de leurs ~Mj-le moyen
Stoïcisme, du second et du premier siècles avant notre ~r~ où
la ~o~n~M originelle s'élargit, ~~M a~ dégrade dans un
~t%M~e nourri d'éléments platoniciens et péripatéticiens, où

prend conscience de .)W< ~MfM/ ~<!M < compromet
la rigueur du jy~~F ~r~y/~ au <'<<z<% de la virtus romana,
peu portéeM ~~M~M« et en quête < d'une politique
/wo~<~M/F ~P~f R~o~M PM~o~'M ~~4/)~ en
~r/~ ~y? le Stoïcisme récent, /~o~ M!
rM/?, dont les principaux représentants Zf~r~M sont Sénèque,
E~e Marc-Aurèle.

Or ce sont là les seuls auteurs ~M~~ dont /M'ye nous j-o~

parvenue près en M/Mr. Il vrai que /y// même de
/'t!M ~o&M~~ revit dans les écrits ~'jE~ qui
leur ~o~~ <M~<rj~.x- de /j?oy/~ une valeur incomparable.
Il n'en r~ ~~f moins que, de /~i-~ (comme d'ailleurs du
~0)' ~M~~?~ <!<y~~ écrit ~~M~ conservé
intégralement,à l'exception de l'Hymne de Cléanthe. D'une
j&rc~j%yM ~y~o~ Z! le seul Chrysippe avait
contribué par «~ de sept cent ~/M /M » ~o/r~)/<~ /OM,
§ J<fo~ ~j~ convenu d'appeler des
« ~g~j' f' des citations /)/~ ou ~OMJ
/j' par des écrivains d'une ~)<M~ bien j&o~r~r~ qui
sont, soit des M~/f~ comme Cicéron, soit des ~~rj~'r~
comme P~M. C~M~z~ citations

~c~~&y~ l'antiquité ?0~' <'<M.<wf~ sur les origines du
Portique, de ~'fM' f~M~ d'ordre biographique et
~~r~ De tels r~j~M~~ où se prépare la science
que ~c~ <o~ ,~M~ ~)~7ojo/)<{' ont été f~~FMdès l'école ~~4r~o~. Les savants ~Z'r~ ont .f)'<

~r/e<%M~~ ces recherches dès lors, se /j'we#M/,
par des intermédiaires, néoplatoniciens et aux pères
de Le détail de ces travaux érudits et la filiation

des ~MrjM traditions ne ?0~ j'c~<M toujours /r~
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rents. M~ nous possédons un ouvrage d'ensemble, d'époque
tardive, fui /~7~ et juxtapose (plutôt qu'il ne les synthétise)
un grand nombre de ces traditions et dont un livre entier eu
consacré aux Stoïciens.

De son auteur, nous ne savonsà peu près rien, pas même,
avec certitude, la forme son nom. On pense ~7
s'appelait Diogène et qu'il fut or~ de Laërte en Cilicie.
Comme il conduit /o~ du j'M~~ ~<M< /)/r
successeur de Sextus jE~)/ et que, d'autre part, il semble
ignorer entièrement le néoplatonisme, on /)M~ conclure que f'~?au troùième siècle de notre ère qu'ila rédigé son ouvrage. Enfin,
le titre même de celui-ci ~c~f a été conservé sou- des formules
différentes, et il e~ douteux si l'énoncé consacré par la tradition
remonte bienà l'auteur. Peu importe ~M~rj,' les dix
livres composant l'ouvrage donnent bien réellement les « Vies

et opinions des philosophes illuflres et [un] traité abrégé des~~MM chaque école».
Nota n'avons jax à développer ici le problème des « Sources

de Diogène Laërce », auquel le jeune JV~ a consacré
son premier travail philologique, auquel l'érudition allemande
a fait faire des progrès importants, ~~M qui attend toujours sa
jo/~o/! définitive. On verra d'ailleurs que, sur de nombreux
points, Diogène mentionne les auteurs qu'il utilise et compile
7'~ d'eux, en particulier,a une M/e~r tout premier ordre

Dioclès de Magnésie, dont Diogène rapporte le résumé
de la logique floïcienne ~§§

Ona déjà dit que l'ouvrage de Diogène Laërce concentre les
deux traditions qui, or~r~~M~ sont conflituées et
développéesà part l'une de /'a~~recherches biographiques surles philosophes, puis sur la succession des chefs d'école, et
r~wf~M ~OA'<~r~~M~j' sur l'hifloire des problèmes et aussi
sur les j~~M ~M. Le livre VII, tout entier
consacré aux Stoiciens, devait retracer /a~ l'école
~f< Cornutta, banni sous Néron, et auteur d'un ~M«~/ de
mythologie allégorique. De fait, l'exposé de Diogène s'inter-
rompt vriaquement au milieu du catalogue des traités de Chry-
sippe. Tel qu'il nom efl parvenu, le livre VII contient la
biographie des premiers Stoïciens et se conforme, en gros, à
l'ordre de la succession des scolarques Zénon, Cléanthe,
Chrysippe. Entre les deux premiers ~'f~~rj' l'école,
Diogène intercale les « hérétiquesc~ comme il le dit plus
simplement, ceux dont l'avisa~~re » ~§§ 7~0, f~ fin)
de la dodrine orthodoxe Ariflon, H~r/'F~ Denys. Enfin,
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avant de passer à Chrysippe, Diogène consacre un chapitreàSphérus, qui fut successivement élève de Zénon et de Cléanthe.
Ces parties proprement biographiques de l'exposé jo~M~M

à des sources de valeur différente. La recherche du bon mot,
du trait, de/j' fM/~ et il de faire,
à chaque fois, la part de l'embellissement ou de la médisance. Le
letleur ~o~y~ doit seulement se souvenir que, chez les Grecs,
l'hifloire de la philosophie opère conflamment avec de telles
anecdotes, ~~CM controuvées, mais toujours significatives
Thalès tombant dans un puits, Platon quêtant de Denys le
/)' fondation de la cité idéale, Plotin mourant dont le
« démon» s'échappe sous forme d'un serpent. I/~«/ mettre en
garde /o~/o~ contre une interprétation anachronique, qui
opposerait l'anecdote à la ~M~~ /M/ humain et « per-
sonnel, éternellement irréfutable » au syflème dogmatique,

longtemps « réfuté» (ainsi JV~ dans sa Philo-
sophie au siècle tragique des Grecs). Les anciens en
général et, ~</Ki' particulièrement, les Stoïciens sont bien ~/o~ej
du culte moderne et romantique de la « personne ». On verra,
à travers tout ce volume, que la vie morale doit s'insérer dans
la vie de l'univers, qu'elle vise seulement à comprendre età
tenir le rang assigné/~o/ dans le jy~~e des réalités cos-
miques, enfin que l'éthique ~OM~~ étroitement subor-
donnéeM /)~'J/ Aussi le bon usage de ces « anecdotes »
M~j'~r~7/)/w~/ r~~er celles-ci à la ~o~fMe qu'elles
/'F~ et, dans bien des cas, permettent d'interpréter. Ainsi
le récit de la mort de Zénon ~§ ~<i*-2~~ peut nom faire comprendre
la portée que les Stoiciens accordentà la divination le sage
peut quitter volontairement la vie, dans un atle d'obéùsanceà
la volonté divine clairement ~<!«~~Mle dieu ~'OMM n'a
rien du Deus absconditus. Il aurait j~F à certains critiques
modernes de réfléchirà ces quelques lignes de Diogène, pour
éviter des remarques anachroniques et tendancieuses sur le
suicide floicien.

Quant à la partie ~o~ la plus étendue du livre, Diogène
/'<! insérée dans la Vie de Zénon, «~Mf~ qu'il Z°yo~~r
de l'école~§ 38), maù aussi, sans doute, parce que cette
école, à travers toute son hifloire,a gardé une continuité et
une unité qui avaient vivement frappé les anciens. Aussi bien
Diogène nouif prévient-il qu'il exposera, non pas les théories
~M'~M~~ ~O~'M~~ maù « les dogmes ~O~'MJ'

(ibid.), à ~<r ~r nombreux ~o~jles divergences des auteurs, ~~M qui se )!tMyK/ toujours à
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